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LA GREVE GÉNÉRALE DES PORTS 
jLE RENVOI DE LA CLASSE 1904 A LA CHAMBRE 

GRÈVE GÉNÉRALE 
DES INSCRITS MARITIMES 

ft la Confédération du Travail 
Comment les dirigeants de la C. G. T. respec
tent l'autonomie des Fédérations syndicales 
àous le H tre ! « Etranges procédés w, là 

tttouen Victor Renard, le dévoué secrétaire 
te la Fédération Nationale des Syndicats de 
l'Industrie Textile, publie dons l'Ouvrier 
(Textile un intéressant article où sont pris 
sur te vif les procédés des dirigeants actuels 
de la C- G. T. 

Les faits signalés par Renard sont analO' 

Fues à ceux qui se sont passés à propos de 
entrée des Mineurs dans la C. G. T. Le* 

dirigeants de celle-ci ont préféré écarter tes 
travailleurs de la mine que de voir rntret 
dans la Confédération des socialistes et des 
syndiqttés ; il fallait à ces messieurs des 
anarchistes et des agitateurs. 

De même, dans l'Industrie Textile, le foitri-
nal de la C. G. T. prête ses colonnes à u* 
secrétaire de syndicat pour polémiquer conj-
tre la Fédération ; et cela parce que la Fédêr 
ration Textile a commis le crime de confier 
jon secrétariat à un citoyen qui s'occupe de 
la propagande corporative et non du saba-
> ge, de l'action directe et autres ritournelles 
'ie l'anarchie. \ 

N. D. L. R. | 
Depuis q u e notre Fédération a décid 

0 e porter Va proposition que l'on connaîj 
devant le Congrès confédéral d'Amien 

1>roppsitvon que j'ai défendue puisqu 
a miss ion m'en avait été confiée par n 

Ire Conseil fédéral, depuis cette époqu 
je suis l'objet de sarcasmes quand ce n 
s o n t pas des injures, de certains synd 
rats et e n particulier du Syndicat de 
t i sseuses d e Vizi l le (Isère), o u tout ai 
moins de s e s success ives secrétaires. 

Je n'avais jusqu'ici répondu q u e par 
Mes lettres courtoises, suppliant m e é 
EflCTceriandiintes de. ne pas mettre eiju 
Bout s l a l a y m j t e e t l a bonne foi du mtt> 
lant que je c r o i s être, 
t A plus ieurs reprises, nous avions reçu 
lues lettres trisant la désinvolture, dans 
lesquel les on nous disait qu'il faudrait 
attendre à p lus tard le règlement de nos 
rotiaations. qu'il fallait, avant tout, payer 
l e s cotisaîions à V Union des Syndicats 
jde Vlsère. Jamais , jusqu'à tout récem
ment, nous n e nous e n étions formalisés, 
p i le trésorier, ni moi, malgré une dédi. 
pion de notre dernier Congrès qui a dé
c idé que les cotisations seraient désor
m a i s payées d'avance. 

Une fermeture de l'usine Tresca; de 
•Vizille, ayant eu lien, le syndicat nous 
fit une demande de secours qui fut suivie 
ti'un mandat de cinquante francs, voté 
par le Conseil fédéral qui m e priait de 
taire remarquer que nous considérerions 
U chose c o m m e un lock ont, ainsi qtie 
Je syndicat de Vizil le lui-même, mais 
jjue nos statuts ne prévoyaient pas les 
pas de chômage . 

Une affiche nous fut envoyée de Vizille, 
çans u n seul mot nous disant qu'on e n 
voulait l'insertion, nous la reproduisîmes 
Bans le journal fédéral c o m m e u n appel 
|i la solidarité ; il e n fut toujours de 
niéme chaque fois qu'on nous fit parve
nir* u n e communicat ion. 
i Mais en mars, u n e lettre nous enjoi
gnait d'avoir à insérer un article qui n'é-
jîait rien autre qu'une critique axnère et 
déguisée de la conduite de notre Conseil 
fédéral, où on nous conjurait de faire re-
tivre une ère nouvelle à notre Fédéra
tion, en se souvenant des fautes du 
passé 17), en les corrigeant (!?), en pous-
%anl les syndicats vers le bonheur et la 
liberté I 
t r*-»etrce pas qu'en termes suaves e t 
(-.mènes ces choses-là sont dites ? 
I Comme nous n e croyons avoir c o m m i s 
Aucune faute e t qu'on nous reprochait 
de n e pas faire assez pour le Sud-Est-, le 
Conseil fédéral, après discussion, m e 
•hargea, en qualité de secrétaire, de ré
pondre au syndicat de Vizi l le c o m m e il 
convenait. 
'. Je le fis en montrant comment sur les 
V tr. 05 de cotisation fédérale, nous fai
s i ons le service gratuit du journal, nous 
payions des cotisations internationales, 
d e s cotisations confédérales et défal
quions en plus de cela u n centime sur 
ehaque cotisation de c inq cent imes pour 
alimenter la ca isse de grève ; q u e sur le 
•roduit de ce cent ime plus d e 2,000 fr.. 
Depuis environ dix-huit mois, avaient 
| t é envoyés en secours de grève a u x ca-
tnarades du Sud-Est. 
i A tette démonstration, j'ajoutai, parce 
Jpie fatigué de ces récriminations et des 
•uol ibets antérieurement reçus : " <ïue 
Wous ne pouvions encore, avec ce sou, 
taur fournir des pianos pour les jdis-
Iraime, qu'elles n'avaient p lus qu'à se 
fédérer au ministère des finances, que 
peut-être elles recevraient p lus d e se-
jtOUM », 
- A l'antre point de v u e Ï Comment ad
mettre qu'un syndicat puisse critiquer 
Ban» le joumsl fédéral l e s décis ions pri
s e s par la majorité du Congrès ? Mais 
«pu» les srtfdicsts de la minorité ri'au-
raWnt qu'a en faire autant et ce serait 
dans le journal, non plus une action ins
pirée par une idée directrice qui doit être 
fa ifegle pour tous ouand la majorité s'est L fait 

prononcée, mai3 la cacophonie la plus 
abominable qui soit. 

Ces saines raisons n'ont pas été du 
goût de la citoyenne Leyssieux, secré
taire du syndicat, qui reprit sa bonne 
plume, écrivit, écrivit encore, et envoya 
ta tout à la commiss ion du journal la 
Voix du Peuple, chargée de veiller sur 
l'arche sainte de la liberté d'écrire. Cette 
commiss ion e n déduisit tout naturelle
ment qu'elle avait le droit de s' immiscer 
dans les relations de syndicat à fédéra
tion, et que l'hospitalité la plus large 
serait accordée à la prose par nous refu
sée. On décida que le grand inquisiteur 
et pontife que je suis serait cloué au 
pilori d'infamie dans la Voix du Peuple, 
afin que tous les travailleurs du textile 
et des autres corporations de France — 
on oublia de Navarre — soient complè
tement édifiés sur ma façon d'agir. 

Voilà comment à la Voix du Peuple e t 
au Comité confédéral on respecte l'auto
nomie des fédérations. 

S i . la Voix du Peuple s'était bornée à 
dire à sa correspondante soudainement 
disposée à faire de la critique et de la 
littérature : arrangez-vous avec votre fé
dération, portez la question qui vous in
téresse devant le prochain congrès de 
votre corporation, elle serait restée dans 
son rofe. Mais non, c'eût été drôle de ne 
pas intervenir en faveur d'un syndicat 
à tendances libertaires. 

Il a fallu jouer un bon tour à ce Co
mité fédéral textile qui s' ingénie à ne 
pas s e ranger avec les partisans de la 
gTève vaille que vaille et qui prétend 
mettre d e la méthode dans la répartition 
do s e s ressources, de sa propagande 
écrite et parlée et jusque dans son jour
nal fédéral. 

Nous soumettons le cas à nos cama
rades des aut . e s fédérations et celui du 
syndicat d e Vizille à nos syndicats fé
dérés. 

, ' Victor RENARD. 

a lié son sort à des projets si nettemetf con
damnés. La Chambre, de son côte, d i t dès 
maintenant reconnaître qu'elle se voulait t 
une œuvre vaine et qu'elle perdrait son«temps 
si elle persistait à préparer des réforme* dont 
le Sénat ne veut à aucune condition ; aile fe
rait aussi bien d'y renoncer de suit» et de 
s'associer de bonne (Trace à cette sage poli
tique qui Tendrait confiance au pays. > 

De tels commentaires sont plus que suffi
sants pour ouvrir les yeux des républicains 
les plus aveugles. Mais encore, ce n'est pas 
seulement ie journal de M. Méline qui 
triomphe derrière M. Rouvier : toute la 
presse conservatrice et cléricale entonne de 
joyeux chants -«ie victoire... c L'élection de 
> la commission sénatoriale des finances, 
» s'écrie la € Libre Parole ». s'est faite sur 
> la question du rachat. La question est 
» donc entendue déjà : te gouveraemeat est 
» battu. » 

Si l'on vent bien se souvenir que, dans un 
récent discours .\ la Chambre. M. Clemen
ceau annonça qu'il poserait la question de 
confiance au Sénat quand viendrait es dis
cussion le projet de rachat de l'Ouest, on 
s'explique le cri de chacal de la c Libre Pa
role ». La feuille antisémite enterre par an
ticipation, non seulement les réformes, mais 
avec elles aussi, le Cabinet. 

C'est aller vite en besogne ou prend» trop 
hâtivement ses désirs pour la réalité. Si ie 
gouvernement, en effet, sait se montrer éner
gique et résolu, si la majorité parlementaire 
veut enfin se ressaisir, nous parierions volon
tiers que le Sénat, comme la chose lai est 
arrivée souvent, fera une pirouette à gauche 
après s'être laissé séduire par le porte-paro" 
les de la haute banque. 

En tout cas, s'il s'entête, dans sa nouvelle 
voie réactionnaire, le Sénat ne U suivra pas 
jusqu'au bout, car la démocratie qui lui a 
été jusqu'alors ai condescendante, n'hésitera 
plus à le briser. 

Sénat, prends garde à toi.., 
G. SIAUVE EVAUSY. 

^CHRONIQUE 

SUR LA MEMOIRE 

T .IBRES P R O P O S 

Sénat, prends garde I, 
Nous avons apprécié, en son temps, l'élec

tion de la commission sénatoriale des Finan
ces et dit, alors, de quel esprit réactionnaire 
la grande majorité des nouveaux commissai
res était animée. 

La c Dépêche » de Toulouse, vient de nous 
révéler quelques-uns des dessous de cette 
élection. Si on l'en croit, c'est M. Rouvier 
qui, par des intrigues savamment ourdies, 
serait arrivé à créer, dans la Haute Assem
blée, un courant d'hostilité violente contre la 
politique financière de M. Caillaux et, pat 
répercussion fatale, contre les réformes socia
les en projet : réforme de l'impôt, rachat de 
l'Ouest, retraites ouvrières, etc. 

Cette révélation ne nous surprend pas ou
tre mesure : c'est la vieille lutte de l'oppor
tunisme contre les aspirations les plus légi
times de la démocratie qui recommence, — -
si tant est qu'elle ait jamais cessé, — et 
nul plus que M. Rouvier n'était qualifié pour 
diriger, en un pareil assaut, les troupes hai
neuses et jalouses du Capitalisme-

Mais il nous suffira de placer sous les 
yeux de nos lecteurs les lignes que la « Répu
blique Française », journal de M. Méline, 
consacre à' l'élection de la commission séna
toriale des Finances pour que ceux-ci n'aient 
aucun doute sur la portée désastreuse de la 
manœuvre que M. Rouvier a fait aboutir. 

— « Enfin, s'écrie l'organe méliniste. une 
bouffée d'air nous est arrivée dans l'atmos
phère d'oppression ou nous vivons depuis 
cinq ou six années : l'horizon politique s'est 
subitement éclairci. Il ne s'agit pas de tel 
ou tel changement parmi les hommes qui 
nous gouvernent et des chances de les voir 
remplacés par des hommes qui leur ressem
bleraient plus ou moins ; la chose est plus 
sérieuse ; nous voulons parler de l'élection 
de la commission des finances au Sénat qui 
doit marquer ta fin d'une ère d'agitation et 
d'incohérence et le début d'une ère de répara
tion et d'apaisement. 

» Oui, tout cela est en substance dans ee 
vote du Sénat qui fait entrer à la commis
sion des finances une très forte majorité 
d'hommes d'ordre et de raison, nettement 
hostiles aux dangereuses innovations pro
posées par M. Caillaux, inspirées par M. 
Jaurès et tolérées par le gouvernement. Les 4 
Pères conscrits ont carrément signifié la vo
lonté de mettre fin à ces fantaisies et à cas 
menaces qui alarment les intérêts et met
tent en péril la puissance financière, res
source suprême de notre diplomatie el ga
rantie de la sécurité et de la grandeur de 
notre pays. 

» La nouvelle commission des finances re
pousse l'impôt sur le revenu, le rachat des 
chemins de fer et en général tous les projets 
teintés de ce socialisme cNîtat qui peu à peu 
envahit nos lois et nos institutions. Là est la 

Un journal fournissait l'autre jour S ses 
lecteurs toute une série d'exemples de mé
moire extraordinaires, dont quelques-uns, 
d'ailleurs, sont bien connus et presque clas
siques. 

C'était d'abord l'histoire de La Motte-Hcm-
dart, devant qui. Voltaire, alors tout jeune, 
lut un jour une tragédie que lui-même, Vol
taire, venait de composer : 

« Votre tragédie n'est pas sans mérite, dit 
La Motte au jeune poète ; je regrette seule
ment que vous donniez dans le plagiat... » 

Et comme Voltaire protestait : 
« Je sais déjà par cœur, répliqua La Mot

te, la troisième scène de votre quatrième 
acte. » 

Et il se mit à réciter cette scène sans en 
omettre on seul vers. 

Voltaire «tait absolument déconcerté, et 
l'assistance le regardait d'un air peu favo
rable, quand La Motte mit fin à la plaisan
terie : 

c Remettez-vous, Monsieur, dit-il, la scène 
en question est bien de vous, sans doute, 
mais elle m'a paru si belle et si touchante 
que je n'ai pu m'empêcher de la retenir »• 

Notre confrère citait encore l'exemple de 
Lacroze. qui fut bibliothécaire de Frédéric 
de Prusse, et qui, après avoir entendu douze 
vers en plusieurs langues, pouvait non seu
lement les répéter dans l'ordre où U les avait 
entendus, mais encore les transposer ; celui 
de Gassendi, qui apprit par coeur pour se 
distraire six mille vers latins ; celui de Sénè-
que. qui pouvait répéter deux mille mots 
dans l'ordre exact où il les avait entendus 
prononcer, etc., etc.. 

Tous ces gaillards-là étaient" de» gèHs 
heureux, qui n'avaient pas besoin de faire 
un nœud à leur mouchoir pour se rappelé-' 
la date de leur naissance ; mais à côté des 
gens favorisés du ciel sous le rapport de 1* 
mémoire, il en existe d'antres qui, tout au 
contraire, perdent le souvenir en - courant, 
comme les lièvres ; quelques-uns même le 
perdent sans avoir besoin de courir. 

C'est ainsi que la marquise de Prie, nue 
belle et fort galante dame du dix-huitième 
siècle, ne se rappelait même pas au juste 
le nom de ceux qu'elle avait favorisés de 
son... amitié. 

Un jour, causant avec Mme du Deffand. 
elle se plaignait amèrement des procédés, 
dont usait à son égard certain gentilhomme, 
nommé M. d'Alincouxt. 

— Je ne vous conseille pas, lui dit Mme du 
Deffand, de donner trou d'éclat à ses plain
tes. 

— Pourquoi donc ? 
— C'est que le public interprète fort mal 

les plaintes entre gens qui se sont aimés. 
- Comment I est-ce que vous croyez que 
d'Alinconrt et moi ?... 

— Mais, sans doute Ï 
— C'est une calomnie, je vous l'assure. 

et jamais il n'y a eu rien entre nous... Mais 
vous n'avez pas l'air d'être convaincue. 

— Ma foi, non t 
— Sur quoi jugez-von» que M. d'Alinconrt 

a été mon amant ? 
— Sur quoi jugez-vous donc que M. d'A-

lincourt a été mon amant ? 
— C'est que vous me l'avez dit 
— Ah I vraiment ? Je l'avais oubli*. »" 
Dans ses Mémoires, Mme du Hausset ra

conte l'histoire de ce courtisan fort riche qui 

Tous ceux qui avaient entendu la descrip
tion des. beaux châteaux se regardèrent en 
riant et le rai dit à sa voisine : 

— On a bien raison de dire qu'il faut 
qu'un menteur ait une bonne mémoire. » 

Menteurs ou non, ceux qui n'ont pas de 
mémoire s'efforcent de corriger ce défaut, ou 
tout au moins d'y remédier. C'est d'abord V' % 
classique nœud au mouchoir, dont je parlais ' 
tout à l'heure et qui, la plupart du temps, 
n'a d'autre effets que de compliquer les cho
ses en jetanf le malheureux sans mémoire 
dans cette perplexité nouvelle : 

< J'ai fait un nœud pour me rappeler quel
que chose, mais quoi ? > 

Mieux vaut assurément la note écrite, écrite 
n'importe où. pourvu qu'elle soit claire et ex
plicite. 

On assure que Pétrarque écrivait ses € mé
mento », sur une veste de cuir qu'il portait 
d'habitude, et dont les manches étaient ainsi 
toujours chamarrées de notes. Nicole ra
conte que Pascal revenait quelquefois de la 
promenade avec les ongles chargés de ca
ractères tracés avec une épingle. Cela ne 
devait pas être commode à lire, et plus pra
tique était le procédé de ce gentilhomme 
angevin qui écrivit un jour sur ses tablet
tes : 

< Me rappeler de me marier en passant à 
Tours. » 

Mais si l'on peut sappléer, par des subter
fuges, au défaut de mémoire des mots et des 
fait--, il est singulièrement plus difficile de 
suppléer à l'absence de mémoire des figures. 
Quand un monsieur vous a été présenté, si 
vous le rencontrez ensuite «ans le reconnai 
tre, comment ne point encourir le reproche 
de manquer de politiîsse en ne le saluant 
pas ? Attendre qu'il vous salue le premier ? 
C'est délicat, car il peut être plus âgé que 
vous ou plus notable. 

Il y a pourtant un moyen infaillible et peut-
être unique, et c'est pourquoi je me ferais 
scrupule de ne pas vous l'indiquer. Ce moyen 
fut fourni — pas tout à fait gratis — par 
un bohème de lettres qui avait fait dans une 
soirée quelconque la connaissance d'un bour
geois cossu. Ce dernier l'avait ensuite ren
contré dix fois dans la rue. toujours sans 
rai tirer son chapeau. Le bohème pas mé
chant, tirait le premier, abordait l'oubHeux 
bourgeois, qui, toujours, se confondait en 
excuses, ilîfcsiiî : 

m. lUr*ot.n«-mol, 5e »'•» pas «a aaémeire 
<tes ngures f » 

A la dixième fois, Tantre lui dit ! 
— Je vais vous ckraner un bon moyen «îe 

vous rappeler la mienne et d'être 'e premier 
à me reconnaître partout où vous me ver
rez. 

— Et quel est ce moyen ? 
— Il est bien simple ; Prêtez-Moi cent 

sous 't » 
SIMPLICE. 

Détails complets sur la réunion où fut proclamée, à Mar* 
eeille, la grève de tous les marins du Commerce. — Les 

revendications des grévistes.— A Marseille, au Havre, 
à Toulon, Rouen. Agde, tous les équipages, offi

ciers en tête, ont abandonné les navires. ~ 
Chômage général au port de Dunkerque. 

SOCIALISME ET PATRIOTISME 
Lo leader socialiste allemand Bernstein, 

chef du groupe révisionniste, consacre dans 
la u Revue Socialiste » une étude osa patrio
tisme et au militarisme. 

« L'idée natiorvale, dit-il, devient une con
ception sociologique et, dans ce cas, le so
cialisme peut et doit être national. Le cos
mopolitisme, où manqueraient tes droits et 
les devoirs nationaux, ne serait plus qu'un 
vague parasitisme. Même quand nous chan
tons que notre patrie est là où noua nous 
trouvons bien, nous reconnaissons une pa
trie, et io vieil adage « Pas de droits sans de
voirs » no 3 apprend que nous avons aussi 
des devoirs envers elle, et le premier de ces 
devoirs est d j défendre son indépendance et 
son intégrito w. 

Quand à l'antimilitarisme, M. Bernstein 
estime cjue cette propagande est de nature 
à auifmenter le danger qu'elle veut combat
tre. Si l'on entend par militarisme une armée 
de caste, !e socialisme l'a toujours combat
tue. « Mais o'il s'agit de l'éducation d'un peu
pla pour lui apprendre à se défendre, ce qui 
ne comporte pas seulement la capacité de 
chasser l'ennemi du pays,mais aussi de l'em
pêcher d'y entrer, ce sont là choses que non 
seulemer ' nous ne contestons pas, mais que 
nous prônons ». 

On voit q-co toutes les fractions du parti 
socialiste allemand sont unanimes à blâmer 
les stupides excitations hervéistes. 

M. 

dit un jour au souper du roi 
. Si j'avais le malheur d'encourir la di= 

grâce de Sa Majesté, je m'occuperais pour 
me distraire, du soin de très belles ' terres 
que j'ai dans telle et telle province. » 

Et il désigna deux ou trois châteaux su
perbes. Un mois pins tard, comme on par
lait à' la cour d'un ministre récemment dis
gracié, le même courtisan s'écria devant le 
roi : 

ÉCHOS ETJOUYEILES 
Après le filage de l'hutte, voici qu'un Ingé

nieur américain, M. Ph. Brasber. propose l'em
ploi de l'air comprimé pour apaiser les vagues 
par gros temps. Il avait remarqué, lors du per
cement d'un tunnel à New-York, sous l'East Ri
ver, que les fuites d'air comprimé des caissons 
smenaient à la surface une nappe liquide caime, 
alors qu'alentour les vagues déferlaient. 

Au moment où la catastrophe du • Berlin », 
provoquée par la violence des vagues contre la 
Jetée d'un port hollandais, est encore présente à 
nos mémoires, il n'est pas sans intérêt de signa
ler les premia'S essais de protection des navires 
laits par M. Binsher ; en munissant les jetées, les 
digues, les brise-lames d'une canalisation immer
gée dair comprimé, percée de trous, on assure
rait au voisinage de ces ouvrages une mer calme, 
même pendant la tempête. 

L'Ingénieur américain estime que les navires 
munis d'une ceinture d'air comprimé créeraient 
autour deux clés flots sans danger. 

Un historien .anglais donne ce détail sur l'ori
gine des « chemises rouges » de Garibaldi. 

Garibaldl, an Amériqjie, n'avait pas d'uri/orme 
Siur sa légion. Il trouva ciiea un marchand de 

ontevideo un lot de chemises rouges destinées 
aux bouchers de Buenos-Ayres et qu'on n'avait 
Eu livrer par suite du blocus. Garibaldi acheta 

i lot. et voilà l'origine de la chemise rouge, sous 
bénéfice d'inventaire, naturellement. 

D'après une revue anglaise, a n'y a que les 
Françaises pour bien port» les chapeaux. 

« Leurs chapeaux, écrit-elle, semblent avoir 
noussé sur leurs tètes, tandis que les neuf dixiè
mes des femmes appartenant à d'autres nationa
lités se coiffent le plus mal du inonde. » 

TT*s aimable. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
Seulement quand on reneehft à ce qu'il y . a 

parfois sur jes' chapeaux féminins, oti plaint''les 

Comme on l'a vu hier à notre <• Derniè
re heure » la grève générale des marine du 
commence a été proclamée jeudi soir, à Mar-
sei'le, au cours dune réunion du Comité na
tional de défense de3 gens de mer, à laquelle 
assistaient plus de cinq mille intéressés, re
présentants de toutes les catégories des ser
vices du bord. 

M. LAPEYRE, secrétaire de l'association 
des capitaines, donne lecture des télégram
mes d'adhésion à la grève générale de tous 
les comités de France. Il lit le manifeste sui 
vant des travailleurs de la mer : 

« Camarades l L'heure des discours est 
passée ; c'est aux résolutions viriles qu'il 
faut songer, car vous avez entendu l'écho 
de notre appel dans tous les ports de Fran
ce. Dans un moment, peut-être, votis allez 
écrire une belle page dans lea annales ma
ritimes non seulement de la France, mais 
du monde entier. Toutes tes prouesses de 
nos pores sur les mers du globe seront dé 
passées par l'acte sublime de solidarité et 
de fraternité qui nous rassemble tous ici. 

Travailleurs de la mer 1 Depuis quinze 
ans, nous supplions les pouvoirs publics de 
jeter un regard sur notre misère. Depuis 
des siècles, on vide la caisse de nos aïeux, 
et aujourd'hui on vient noua dire : u LElat 
ne voua doit rien 1 Estimez-vous encore bWli 
heureux si on voua fait des rentes, car vous 
rec'amez de l'argent que ne vous appartient 
pas I u 

Eh bien, messieurs du Parlement, nous 
vous avouerons que nos cervelles ne sai
sissent paa très bien les gros chiffres crue 
vous jetez sur nous. Ce que nous compre
nons, c'est que tous les gouvernements, de
puis Louis XIV, ont puisé dans notre cais
se sans noiH prévenir : l'amiral Cabart«élan-
nieville dit 400 millions ; voue, monsieur le 
ministre, vou* avez déclaré à la triimne 130 
millions. Nous vous répétons que noue ne 
saisissons pas tr'èo bien ce compte, môme 
à une centaine de millions près. 

Mais os que vous n'avez point l'air de sai
sir, vous., messieurs du gouvernement, c'est 
r ' u n pauvre marin meurt de faim quand 

a une femme & noirrrir avec quinze sons 
de retraite par jour, eu plutôt si, vous avez 
Compris, puisque vous lui en offrez dix-
neuf dans un élan magnanime. Vous trou
vez naturel qu'une veuve élève 3a famille 
avec onze eous par jour pour elle et deux 
sous par entant : pas même le prix d'un 
Oeuf I Avea-voas réfléchi que le prix de la 
nourriture d'une bête de somme coûterait 
plus cher t 

Demain, quand tes ventres creux jetteront 
un couo cVceil sur le luxe qui tes environne, 
Hs se diront que quelques miettes de votre 
superflu seraient un bon produit pour nour
rir les petits ; lorsqu ils se demanderont s'il 
ne vaudrait pas mieux mourir de suite que 
de traîner si lamentablement en attendant 
le paradis, promis à soixante ans par M. 
Thomson ; lorsque oes déshérités, qu-î notre 
lâche société abandonne, se dresseront de
bout et vous regarderont en face de leurs 
yeux caverneux, vous crierez à l'anarchie, 
vous appellerez des soldats, voua les entou
rerez d un cercle de baïonnettes et vous les 
massacrerez peut-être parce qu'ils demande
ront du pain. 

Non, cunaradea, le sang ne rougira pas le 
J pavé, parce que, entourés de tous vos offi

ciers, vous donnerez le spectacle imposant 
de votre union ; vous ne briserez rien mal
gré vos pclrtgs puissants ; vous obéirez à 
ceux quj vous dirigent. Pas un mot I Evi
tez ceux qui voudront vous pous9az aux dé
sordres. D y en aura beaucoup I 

Laissez-nous dire aux autorités qui! n'y 
aura pas besoin de troupes pour vous gar
der. Mettez sur vos visages le masque im
passible, de la misère, et sans un mot, sans 
un ge^te, vous ferez trembltj ceux qui vous 
menaceront. N'oubliez pas que, cette fois, 
les armateurs sont hors de cause, que ce 
sont eux qui vont le plus souffrir. Nous sa
vons aussi que notre commerce, que notre 
Algérie souffriront aussi : mais pour leur 
donner la prospérité, faut-il que nous mou
rions ? Non. 

Ce que nous allons demander. Il faut que 
le pa/fm le sache. Il faut dire que c'est notre 
dernière grève, q w nous n'en ferons plus à 
l'avenir ; il faut dire à toute la France de 
jeter un regard de pitié sur nous ; aux fem
mes, on prend les maris, les pères, les frè
res pour les faire sauter avec des obus ou 
les couler au fond de la mer. 

Le ministre de la marine, dans Bon pro
jet de loi, nous demande de verser le dou
ble de notre retenue actuelle : il nous le 
rendra à soixante-dix ans, quand nous se
rons morts. Il a oublié les veuves, les or
phelins, les vieillards de plusieurs catégo
ries. Noua ne voulons pas de son projet 
H nous répondra qu'il n'a pas d'argent. Noos 
lut dirons de boucher les trous de son ton
neau des Danaides ; il en trovrvera. Et noua, 
nous rembarquerons aussitôt sur la mer qui 
ne nourrit pas son homme *. 
. Puis M LAPEYRE fait connaître à l'as
semblée les décisions suivante» prises par 
le comité exécutif • ^^^^^^^^m 

débarqueront tous 5 la lois, t e s fHSâsV 
queurs et les yachts devront désarmer : eo 
cas d'incendie, le comité fournira las équi
pes nécessaires pour combattre té feu *• 

L'ordre du jour 
Ces décisions sont tonguemeot appteO-

dies. 
1.1. LE BOULANOER explique stars cjos 

le comité da défense avait décidé qos s i 
grève commencerait ce matin vendredi st 
huit heures. 

En conséquence l'assemblée générais a 
voté L'ordre du jour suivant : 

<< Le comité national de défense des gessj 
de mer de Marseille, centralisateur et e x * 
cutif de tous tes comités da France comprs< 
nant DUNKERQUE, Rouen, le Havre, rlaa. 
tes. Saint-Nazaire, Bordeaux. Cette, Aiges, 
ayant reçu par mandat la volonté terme ds 
lancer le mouvement, déclare la grève gé
nérale des inscrits maritimes; et d s tous tes 
aavigateurs. 

Le sinscrits maritimes -et noa-tasorit» «as 
tous grades et de toutes spécialités, remuas 
à sa Bourse du travail le 30 mai 1907, s>S 
nombre de 3.000 environ .oonlH-merd, œtt« 
décision et approuvent ta conduite d s sans 

;—*- l ' i p s h 

Françaises à qui, d'après, le K»»rnârai»g'ÛS," ces I , «Tous lesmarins s'engagent à̂ reprendre 
che&S'œuv-re de l'art d« M modiste ««noient I le travail lorsque chacun aura été réintégré 
pousser natatllssrjen* sue ta tétaT dsr dans son poste ; les érruinaoes et officiers 

prières et suppliques laites aux pouvoirs pu
blies depuis quinze années consécutives, M 
ne peuvent admettre Je dépôt du protêt 
Thomson qui, imposant de nouveUes oha* 
ges. ne donne aucun avantage et es t un désl 
— & I encontre de leur sagesse reconnue M 
qui dans les événements futurs ne fera jsv 
mais défaut. 

Les inscrits maritimes et non-inscrits d * 
clarent se rembarquer au premier signai si 
le gouvernement leur donne satisfaction s 

Cet ordre du jour EST VOTE A L I M A 
NIMITE aux cris de : « Vive ta grève 1 s 

Avant de lever la séance, le secrétaM 
prononce les paroles suivantes : 

a Travailleurs de ta mer, demain maCfs 
à huit heures, silencieux et sans ou rapjt 
descendez tous & terre I » 

Les services postaux 
Cet ordre du jour a été déposé dan* H SOI 

rée à la préfecture, à la mairie et à la pré» 
sidence du conseil général, et transmis paa 
tes soins du préfet s a ministre ds ta ma
rine. 

Celui-ci x aussitôt donné l'orâne à Touioa 
d'armer la « Nrve s. te a Shamrock », U 
« Mytho » et le « Vian-Long » pour assurée 
sans solution de continuité l e s m n y itmi posv 
taux avec l'Algérie et la Corse. 

A TOULON, les inscrite ont décidé BV 
grève pour ce matin. 

Au HAVRE, les inscrits mariUmes tW H 
ville ont décidé hier ds as mettre en grtats 
oc matin. 

Les causes de la grève 
La grève qui commence est une innsW 

quence des décisions prises par le Me cor»» 
grès de la fédération nationale des syndicats 
maritimes, qui s'est tenu, dans tes premiers 
jours de novembre, au siège de la ConfériW 
ration générale du travail à Parts. Las ds< 
légués des gens de mer avaient en, au sufef 
des moyens à employer pour faire aboaii* 
leurs revendications .une discussion '«-"•g"»* 
et mouvementée résumée dans l'ordre dit 
jour suivant : 

« Le 14e congrès national .après avo» 
voté La grève générale par 95 syndicats el 
prud'hommes contre 16, diaente sur las 
moyens a employer pour l'organisation et M 
déclaration de la grève ; 

H décide d'organiser un comité national 
de défense des gens de mer chargé de fstra 
connaître au moment propice & tontes lss 
organisations maritimes la date de la greva 
si les pouvoirs publics ne votent pas dan* 
un très bref délai te projet de loi sur rang» 
méditation des pensions d'invalidité oonfotv 
moment au projet élaboré par ledit con
grès. » 

Dans ce congrès les revendications dé* 
inscrits maritimes avalent été éteNi-ss d'ODS 
façon prècse. 

Ces revendications, qui furent exposées S 
M. Thomson, ministre ds ta marine, an 
cours d'une entrevue accordée aux délégués 
le 3 novembre, portent principalemeot sas 
l'augmentation des pensions de rtViml asMS 
et sur ta régtemeotatton des eftscflls a 
bord. I 

En ce qui concerné las pensions de aémti 
solde, les Inscrits marlh'men ont adbéréV 
sous ta réserve de quelques mmliflrstloas 
relatives aux mesures transitoires s a pso" 
jet de loi déposé par M. Jules S'egtrisd ; M 
acceptent notamment « pour facàsvter ta ré« 
forme » une nouvelle retenus sur taure aa-f 
la'res. 

Le protêt Stegfrisa accords dés 
de 1.600 à 1.800 francs aux caoUaiass 
long cours non titulaires du bravet 
rieur, mécaniciens de 1rs c laissa. iVxiaurt 
médecins ayant opté pour ta demi-soJd* s ds 
1.100 à 1.500 francs aux martres de eabo-
tege, officiera de la marias marchsnde ratV 
caniciens de 2e classe, pilotes, rnmnttssat' 
o s e t atflsisn ds ssxdé axant, cota JMNn M 

aut.es

